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Francklin Ngoyi, un quin-
quagénaire, a défrayé la
chronique dernièrement
dans la ville de Ntoum (lire
l'Union du 12 juin 2015)
pour s'être débarrassé, au
moyen d'un rituel ancestral,
de son petit-fils atteint de
trisomie. Beaucoup ont été
choqués, dans l'opinion,
par cet acte. Mais combien
sont-ils à s'être posé la
question pertinente de leur
réaction si la vie leur offrait
en cadeau un enfant… dif-
férent, quand ils attendent
avec impatience qu'un
nouveau membre vienne
agrandir leur famille? Tout
en considérant que com-
paraison n'est pas raison, il
y a lieu de s'arrêter sur ce
geste avec les bonnes in-
terrogations, même si les
réponses sont difficiles.

''LA vie est sacrée''. Cela n'estun secret pour personne.Mais combien, parmi nous,ont plaint un couple d'avoireu un enfant différent ? Com‐bien d'autres n'ont passoupçonné une main venge‐resse contre celui‐ci ? Com‐bien encore, face à cette

sorte d'embarras, ne sesont‐ils pas posé la questionde savoir ce qu'ils auraientfait s'ils avaient été à la placede ces parents ? Lorsque celaa le malheur d'arriver àquelqu'un, qui a le culot deraconter le cheminementqu'il a emprunté, avant decommettre l'irréparable, a‐t‐on le droit de porter des ju‐gements de valeur sans unecertaine prudence, tant lesujet est sensible ? Mais lasensibilité de la chose doit‐elle aussi empêcher qu'onl'aborde ?Petit rappel des faits : il y acinq ans, la #ille de FrancklinNgoyi donne naissance àune enfant souffrant demongolisme, une maladiecongénitale, caractérisée parun retard du développe‐ment, l’arriération mentaleet un faciès hors‐norme. Lesnombreuses démarches au‐près des Affaires sociales etdu tribunal, ainsi qu'un sé‐jour dans une communautéreligieuse n'apportentaucun résultat. La déceptiondes parents est à son pa‐roxysme, lorsque la hiérar‐chie de la fondationHorizons Nouveaux, établis‐sement social notoirementconnu pour accueillir cetype de cas, refuse de pren‐dre en charge la patiente.M. Ngoyi va alors sacri#ier àun rituel ancestral en dépo‐

sant l'enfant à proximitéd'un #leuve. La suite est for‐cément mortelle pour lepetit être fragile et, songrand‐père, son bourreau,ne peut être dans ces condi‐tions que le ''criminel'' qui avoulu débarrasser la famillede ce ''fardeau''.
FARDEAU POUR SA FA-
MILLE• Car c'est bien cequ'était cet enfant : un far‐deau, un poids pour sa fa‐mille.Pour que d'aucuns se pro‐noncent sur la question,nous leur avons demandé cequ'ils auraient fait si la vieles avait mis à la place de M.Ngoyi. ''C'est facile d'être
dans une situation de com-

mentateur, car on dit ce
qu'on pense juste. Mais pour
ceux qui vivent cela au quoti-
dien quel est leur état d'esprit
?'', s'est demandé un interlo‐cuteur. Tandis qu'un autrerétorquait : ''Tout est « kar-
mique ». Il faut payer son
karma, en clair supporter son
fardeau. Car rien n'est fait au
hasard dans la vie. Tout ce
qui nous arrive est le résultat
de ce qui devait nous arriver.
Cette souffrance est l'aspira-
tion future à une vie meil-
leure. Tuer ce petit être
fragile, c'est ajouter le pire à
une situation qui l'était
déjà'', a estimé un autre. Soit!Mais comment comprendrece geste ? Le professeur de

bioéthique, au Grand sémi‐naire St‐Augustin de Libre‐ville, Innocent Nzemba,éclaire notre lanterne.Pour le professionnel del'éthique, le problème est àplusieurs niveaux. Aussibien de la croyance, de l'es‐pérance de la bioéthiqueque de la psychologie. Aussi,à travers ce geste peut‐onvoir un cri du cœur maisaussi une sorte d'espérance.Car le grand‐père, qui fait letour des hôpitaux et des cen‐tres de rééducation, se ditqu'on peut trouver un lieuoù l'enfant puisse avoir uncadre de vie, mais désillu‐sionné, il lui restait un es‐poir : croire à la tradition età ses possibles miracles.À un niveau psychologique,cette attitude peut être qua‐li#iée de démission, de dé‐barras d'un fardeau pour lafamille. Ce qui supposequ'on ne donne plus de prixà la vie qui est là dans cetêtre. C'est ici que se pose leproblème éthique et c'estencore à ce niveau que l'onpeut dire qu'il a manquéd'amour. Car cet enfantmongol est un être vivant etla vie a du prix aux yeux deDieu et des hommes. On n'adonc pas le droit d'abandon‐ner la vie d'un être fragiledans la nature.
JAMAIS SANS MA FILLE• De

même, bio médicalement, lamaman est suivie pendant lagrossesse. Ce qui supposeque le corps médical se de‐vait de détecter les malfor‐mations chromosomiques etgénétiques du fœtus et parconséquent décider enconcertation avec la famillede l'arrêt ou non de l'évolu‐tion de la grossesse. Si mal‐gré ces interpellationsbiomédicales, la mère del'enfant à venir accepte degarder sa grossesse jusqu'àterme et donner au mondeune vie désirée malgré lesin#irmités, elle a le devoirmoral d'avoir de la considé‐ration, de l'affection et del'amour pour ce nouveau‐né.À titre d'exemple, témoignele professeur de bioéthique,une femme a fait le choix degarder, pendant 20 ans, sapetite #ille souffrant de cegenre de malformation etavait comme principe « ja-
mais sans ma !ille ». Pour ellele fardeau n'en était plus un,car elle l'avait accepté avecamour.L'amour rend donc les situa‐tions les plus farfelues ai‐sées à supporter. Peut‐êtrefaut‐il apprendre à le culti‐ver. Mais surtout, il faut dèsà présent anticiper lesbonnes questions, la vieétant pleine de surprises. Àqui le tour demain ? 

Se débarrasser de son enfant trisomique : désespoir, 
espérance ou manque d'amour ?
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Franck Ngoyi a préféré donner la mort à son petit-fils
atteint de malformations congénitales. Photo de

droite : Père Innocent Nzemba Muanda, professeur
de bioéthique au Grand séminaire

St-Augustin de Libreville.


